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SCENE I
Marchands, puis THEODORE, sar le balcon.
CBCBOR des Marchands rrappanl :'t la po le do
Bonnichon.
frappons, frappons bien fort.
Il fan Ira bien qu'on répo D'ordinaire, tout le monde Pénètre ici sans effort.
I IIFODOBE, du !..
\> vous lassez pas d'attei.
Pourquoi ce courroux ?
l • temps, Messievre, de descendre,
El je suis à \ous.
REPRISE f)l Cfh<
•âh I \ MARCHAND.
Nous iie savons rien.
I HÉODORE.
M. Bonaichon n'est pas de retour. Il devrait être ii Bcaucaire depuis trois semaines, et on ne sail rc qu'il est devenu. S'il était malade, ii nous l'a ir I écrit pour nous tranquilli- I ser... Mais, non... point de nouvelles... pas la plus petite lettre... Nous sommes dans une inquiétude!., moi, surtout, son premier commis, a qui il a cooGé le soin de sa maison... Aussi, j'ai fermé son magasin, je néglige ses attires, je renvoie toutes ses pratiques... Ce sont des preuves d'attachement bien naturelles... Attende! jusqu'à demain, et, s il n'est pas revenu, nous Muons... nous nous arrangerons... Ça rons w-t-il?
I \ \! ll.i.H V\U.
Allons, soit, attendons!
THÉODORE, entras! en seine.
Désolé, Messieurs, de roua recevoir dans la rue... Je rois i «• qui vous amène... vous venei chercher les habits, les costumes qw rooa svei
commandée ?.. Ali ea ! mais vous ne savez donc pas ce qui se pasi
Clin,
Au re I '<•/ patience,
BJ croyez bien qo'au fond du CORM
» \ t.r,\ND CRIMINEL.
Nous désirons qoe cette absence Ne soit pas relfet «Ton malheur.
lr- Murcluiul- Mitent.)
SCÈNE II
i il' ODORJt, puis M C1L1 .
TlItO: • il.
Certainement, ça n'est pas naturel... Il faut que le patron ait éprouvé des accidens capitaox... ïedevraisen gémir... jedcvrais verser larmes... parce qu'enfin c'est un brave homme... Eh bien] non. si je ne me retenais, j'en serais bien aise... ei même , en me retenant, je m'en réjouis beaucoup... Oh! l'amour une passion léroce !..
i OCILB . entrant.* Ah! vous voila , M. Théodore!.. Eh bien ! quelle nouvelle ?
THÉODORE
Due evcellente : j'en manque...
CILE
Pauvre M. Bonnichon !
TH1 ODOB1 .
Vous ic plaignez?
u < ii. i.
De tout mon ceeui . je von ure.
OBE.
Lt \ous désirei • »ur?
il i .
nuis doute.
<\h ! \oii^ le .. quand il doit être \otre
ri... quand vol l'attend pour vous
l'auteL.. Eh bien I ça me décide...
y al »,i présenl . je lui
malheurs, je voudrais qu'il
Mai- oi tout de suite que vous l'ai-
mes, que \<»us le
ri i .. Je ne m'oo npe pas de inde pas si vous i . ,i M ' Suzanne , avec qui . • la journée dans le magasin.
M .. Moi . qui l'ai dédaignée 1
CILE
■ , on me l'a dit.
I Hh'iDOI.J..
Mais i.i preuve, c'esl que If. Bonnichon n'a
(,,':. ... avec un intérêt dans son coin-
... un commerce de costumes... et à . ou se réunissent des étranger! de
8 ions || g pays, de toutes les nations; c'était gentil!... Cependant, j'ai répondu un non très sec!., mais, très sec!
LUC1LE
Nous vous en repentez, peut-être ?
THÉODORE
Par exemple! Mais, vous, Luette , seriez-vous capable (le répondre un non tressée; i.k.ii.i:.
C'est bien différent... Moi , j'ai un père, et,
s'il exigeait:..
THÉODORE
Vous diriez: Oui?
LtJCILE.
Dame ! comment voulez- vous...
Mais on crie, on se révolte, on meurt de chagrin, et, si ça ne réussit pas... on essaie autre chose.
SCENE
Us Mêmes, CAMCZOT.*
CAMIZOT, sortant de sa maison, à gauche. rai mal dormi... j'ai très mal dormi... Ce soniic affreux qui m'a poursuivi... (Apercevant sa fille.) Ah! te voilà, ma tille! (Sévèrement.) Que faites-vous ici, Mademoiselle?..
il CILE.
Papa, je causais avec...
cwiizor.
Papa, papa... Avec Théodore!., .le n'aime pas ii vous voir causer ensemble... ça me délitait..." ii. . amicalement.) Bonjour, Théodore... I a va bien ?
1 lll 01)0 II K.
l.i vous, M. Camuzot?
(. LMUZOT.
Comme ça, j'ai mal dormi... l.'n horrible songe... je dis un songe... Je crains bien que mon rêve nen soit pas un.
IllI.OOOHK.
Est-ce que vous avez rêvé chat
CAMCZOT.
l'as positivement chat., il j avait plusieurs animaux; tu étais mêlé là-dedans... A-t-on des nouvelles de Bonnichon ?
THÉODORE
Aucune... jusqu'à présent.
CAMUZOT.
Pauvre Bonnichon !.. .le ne crois pas aux pressentimens , tnais,sij'j croyais!., in négociant rester trois semaines loin de sa maison, de son commerce... sans donner de ses nouvelles!., .le suis lâché qu'il soit aile en (.or. se... c'esl malgré moi... Je lui ai toujours dit : Bonnichon, ne va pas en Corse!., .l'ai mes idées sur ce climat... Les naturels sont d'un caractère peu caressant... l'assassinai \ est ires cultivé, et les coups de poignard \ poussent dam
' Cimut'.l.Lucil'-, Tlicodor».' U^" "Xliclle, Ctmut'A, TUvduK..
CAM17.0T
Mais, c'est un homme qui veut tout faire par lui-même... Il est parti, et je ne serais pas donné d'apprendre que l'infortuné... Ah! je suis bien fâché de ça!
LUCILE
Certainement, c'est très malheureux!
CAMUZOT.
Pour moi, surtout.... car, enfin, s'il est mort, il n'y pense plus... tandis (pie moi, son ami, je suis obligé de me chagriner... et ça m'afflige...
Ain du 1' >
Tous les maux sont finis pour toi, O Bonnichon ! malgré ta disgrâce , N'es- tu pas plus heureux que moi ?
Hélas! que ne suis-je à la place!
Oui, que ne puis-je avec loi permuter?
' C'est défendu... voilà ce qui m' désole; Mais tu n'as pas la peine de me regretter, Et voilà ce qui me console.
*Et puis , ce qui m'inquiète le plus , c'est que te voilà veuve, te voilà sans mari.
Théodore , avec Intention.
On peut en chercher un autre, M. Camuzot.
k CAMUZOT.
Sans doute; mais il faut le chercher, il faut se donner du mouvement...
THÉODORE
Et, s'il s'en présentait un de lui-même et sans mouvement, qu'est-ce que vous diriez?
CAMUZOT.
Ce que je dirais ? Je lui dirais : Qui ètes-vous?
Et s'il vous répondait : C'est moi ?
CAMUZOT.
Qui ça?., toi?..
THÉODORE
Moi, Théodore...
CAMUZOT.
Toi, Théodore!.. Tiens, cette idée!.. Dis donc, ma fille... Théodore... Il ne vaut pas l'autre... il n'est pas si riche... mais il est intelligent, ce garçon, et, à la rigueur... Hein? qu'en penses-tu?
LUC ILE
Papa, je pense, comme vous , qu'à la rigueur...
CA.UU20T
N'est-ce pas? (On voit traverser, au fond, un hoininc couvert d un manteau el qui regarde de lotis cotés.) Quel est donc ce manteau qui circule dans le lointain.'
THÉODORE
C'est un passant,.. Ainsi, vous consente/., papa Cumuzot ?
CAMUZOT.
Je désire combler vos vœux , d'autant plus que ça m'arrange... Pauvre Bonnichon ! Depuis que je vois le moyen de me passer de lui, je le regrette moins... d'ailleurs, il est mort... il est très mort... Je ne crois pas aux presseutimens, mais je parierais cent sous...
L'HOMME ai: manteau, qui s'est avancé et qui se. découvre.
Je les tiens!
C v\n zor,s'écriant, Bonnichon!
THÉODORE et LUCILE.
Monsieur Bonnichon !
SCENE IV
Les Mêmes, BONNICHON.* BONNICHON.
Chut! modérez vos organes!
CUIUZOT.
Qu'est-ce qu'il y a donc?
110NNTCHON.
m'en... Je crains toujours... Personne ne paraît?
Théodore, remontant la scène.
Personne.
bonnichon.
On ne m'a pas suivi?
THÉODORE
Je ne vois rien.
BONNICHON
C'est juste, je suis en sûreté, je respire l'air qui m'a vu naître... Salut, Beaucaire... salut, mon endroit !.. Aie voilà au sein de mes amis !.. Venez... serrez -vous contre moi... J'ai besoin de vous mouiller de quelques pleurs...
CAMUZOT.
Mon ami ! mon cher Bonnichon !
THÉODORE
Mon excellent patron! (a part.) Il revient bien mal à propos !
CAMUZOT.
Mais, d'où viens-tu? Qu'est-ce qui t'a retenu? Raconle-nous tes calamités.
BONNICHON
Je vais m'épancher... (Bas.) Faites retirer les femmes; j'ai mes motifs.
CAMUZOX.
Lucilc, rentre à la maison , ma bonne amie.
LUCILE
Vous me renvoyez quand Monsieur arrive !
BONNICHON
C'est cruel, j'en conviens... c'est cruel , mais n'ayez pas peur, douce fiancée , j'irai bientôt vous rejoindre.
LUCILE
Oh! ne \on pour moi !
fICHON.
Surtout, m; dites encore à personne que je
suis de retour. J'y tiens.
"jdor<",
I \ CUAND CHIMlMil..
iitiii.
i.a suiin... (a part) J espérais pourtant bien ne jins être M" ttonnirhon.
CAJfUMT.
.Mai->. va-l'en donc!
SCÈNE v
CAMUZOT, BONNICHON. THÉODOR] .
CHfUSOT.
Elle est partie!.. Ah ça ! tu n'es donc pas mort? C'est singulier, tu eu as la figure.
THÉODORB.
C'est vrai, patron... vous êtes bien pâle... Ou'avez-vous?
BONNICHON
;i'ai la venette.
CAITUZOT.
f.a renette?
Avec tousses accompagnemens.
CAMVZOT.
Pauvre garçon !
BONNICHON
Ok! le» femmes! les femmes!
CAMUZOT.
Il tfagH de lemmes? Ah! grand libertin!
bohhichon.
rVUpekanwi polisson... tons ea arei le droit... Tous les jours elle passait devanl l'hôtel du Paon, unegargoue où je logeais à Bastia... I»' la suivais, je lui offrais mes hommages, je lui ofraisda tabac... Elle refusait tout... Ccdésintéreasi -ment me iiaitait... Du soir... [Voyez à quoi tient la destinée humaine!) un soii . c'était entre orne heures et minuit, j'étais tracassé par les cousortis de ma demeure avec laferme résolution d'aller me promener... Cettejeuue veuve se promenait de sou côté... Nous étions seuls avec la lune, qui neregardaîl pas... Jene sais si vous comme moi, mais cette planète me rend très folâtre... ïe lui prends la taille... il la \cuve; eue me laisse prendre, et nous nous mettons à parler politique, nous nous entendions parfaitement, il n'\ I que sur les finances que nous n'étions pas d'accord... La discussion s'échauffait, lorsqu'elle s'arrête en me disant : Bonsoir, je suis chef moi. Elle ouvre une porte, je me e un reptile, el me voila dans lamai- Rlleci ie, ell t.danssa fureur!.,
iviie .1 soup
il... Elle ■
iiu'< h h ip| ■' l'huis.. '
>upI
«ô»il \ a encore du gigot. — Mais, vous ne le connaisse/pas, c'est un tigre, et voyant ni homme
chez moi, à celle heure, il vous tuerait!.. — Fichtre!., procurez-moi un cabinet — Point de
cabinet... dans un coin, une baignoire, je m'y plonge... Le frère entre... il trouve sur là table ma bourse et mon chapeau... il les met dans sa poche: il jure, il écume, il tire son poignard... Moi , je grelottais dans ma cuve... avec ça qu'on ne Pavait pas vidée... Enfin, ile frère s'éloigne. Je m'élance par la fenêtre. L'assassin me guetlait au passage... il me frappe par derrière , et je reçois une blessure mortelle... dans ma redingote: elle j est encore...
i i' retourne et on voit sa redingote fendue du haut en bas.)
rHÉODOUE.
C'est un accroc... Et l'on ne vous a pas raccommodé ?
BONNICHON
On ne se raccommode pas en Corse !
CAMUZOT.
laisse-le donc achever!
BONNICHON
Bref! je rentrai chez moi tout en eau... J'ai été quinze jours à me sécher... Au bout de ce laps, je m'aventure à sortir de ma tannière... j'ouvre... el qu'est-ce que je vois? Un papier ? liché dans ma porte avec un poignard!., un papier ainsi conçu : « Je te poursuivrai parfont comme ton ombre...» .le cours au rivage, je me jette dans une nacelle avec cent cinquante passagers, et je fais voile pour la France... *
CAMUZOT.
Enfin, te voilà, tu n'as pas de mal?..
BONNiCHONi
Je n'ai pas eu le temps de les faire.
Ait . Il m fallait ipiii i . I . nipirr.
\ er- mon pays . soudain . j'ai pris la fuite,
M;iis , suis je . lulas I à l'abri du danger/
.le crois toujours le \oir à ma poursuite,
Anne d'un 1er et prêt 5 m'£gorger.
.t'en ai perdu le boire et le manger.
Sur tous les murs, Je crois voirsa main blâme,
Avec du sa ri*.; écrire mon destin , Comme autrefois , dans un fameux festin, Plus malheureux que Ballha/ar lui-même, Car il mangeait, et, moi, je n'ai pas faim.
i. LUI BOT.
Comment! tu penses qu'il te poursuivrait jusqu'ici... \u fait, ça ne m'étonnerai! pas... I Corses '.. la Vendetta !
rnÉonoai .
\ la place de ". Bonnirhon, je ne serais pas
i nit zor.
•\ li vérité, on peut prendre ses précautions.
le ' mm lis, in as vu sa Dgure?
BONNICHON
U.iis. no», je n'ai rien \u au fond de m? bai« i puis . i.i nuit, la frayeur.,!
ACTE I, SCÈNE VI
i!l! OOOItE.
• lou... cl puis, il arrive une circonstance... on ions ne pourri!./ pas le reconnai- ' devient chacal... Et à qui la faute?.,
(iinvin, entrant à gauche.
On m'a dit : Auprès de la terrasse !.. Ah! ce jeune homme pourra sans doute... Monsieur?.. Reconnaissant Théodore. ) Eh mais ! c'est luimême!..
rilEODORK.
Idoipbe '
GIRAUD
Ce cher Théodore !
ils seserrculla main.)
THÉODORE
' omineiit, c'est toi! et par quel hasard.'
«JIIUCD.
n'est pas un hasard... je te cherchais... Quand tu as quitté Paris, il y a trois ans , ne m*as-tu pas écrit que tu étais placé à Beaucaire, chez un certain M. Bo:inichon , fabricant de costumes... J'ai retenu l'adresse , et me voilà...
C'est bien gentil de ta part !.. Et tu vas rester ici quelque temps?
GIRAUD
.Mieux que cela, mon ami, je viens m'y établir, pent-ètre m'y marier.
THÉODORE
T'y marier!., et avec qui?
GIRAUD
Je suis forcé d'être discret, attendu que je l'ignore moi-même... C'est un projet de mon oncle... Je me suis arrêté chez lui en passant, et il m'a parlé d'une jeune personne de Beaucaire, un trésor , à ce qu'il prétend.
THÉODORE
Un trésor ! Pourvu que ce ne soit pas H"1 Çamuaot!
GIRAUD
Ah! ah! Monsieur est amoureux' Ma foi, mon cher, malgré mes instances, mon oncle a refusé de me la nommer... il veut s'assurer d'abord qu'il n'y a pas d'obstacles... Tout ce que j'ai pu savoir , c'est qu'elle est la sœur d'un de ses corespondans.
THÉODORE
La sœur!., ça me rassure... Lucile n'est pas la sœur de son père.
(.in vu).
Eu tous cas, si les renseignemens sou favorables, il doit me l'écrire aussitôt... J'attends une lettre de lui.
IIIIODORE.
lani mieux, mou ami, marie-toi, reste .»\eo nous... Pour mon compte , j'en serai enchanté,.. (Tristement.] Nous rirons, tu me consoleras, 61 -m.
Te consoler !.. Tu as des chagrins ?
nu ODORl .
Cuisans, mou ami, cuisans... au point que j'ai déjà été tenté de me jelei dans le Rhône,
Vraiment, ire?
ROimiCHOX.
Je ne le reconnaîtrais pas en miiie.
CAMCZOT.
Alors, c'est ;Miis dangereux!
l'UEO DORE.
C'est extrêmement dangereux '
BOlfllICHOIf.
\ ous croye/.' \ oilà la renette qui me reprend.
THÉODORE , à part.
Est-il poltron ! Si je pouvais...
RONNICnON.
Je suis très absorbé, au point que je n'ai pas encore demandé des nom elles de ma sœnr Suzanne... Je vais l'embrasser sur le front.
THÉO DORT
Elle n'y est pas; elle est allée se distraire de votre absence chez sa tante Grandin.
tiO.NMCHO.X.
Et votre tille, beau-père, je lui ai fait tout à l'heure un accueil assez tiède... Elle a dû me trouver tiède!..
i WHZOT.
Mon Dieu! que je suis fâché que tu sois allé en Corse !
liO.VMOION.
Allons la rejoindre . beau-père; je désire l'e.ubrasser sur le front.
CAMIZOT.
Allons , mon ami , allons... Je ne crois pas aux pressentimens . mais, si j'y croyais...
E.NSEMHLE.
Ai» D.U13D, loi'.-, l'ouï i oui rrp..iidrc.
Oui. reudous-nous auprès d'elle, Ça te donnera du cœur :
La présence d'une belle iViuspire pas la frayeur.
BOM1ICHON.
Oui , rendons-nous auprès d'elle , (..a calmera ma frayeur :
La présence d'une belle Me donne toujours du cœur.
THÉODORE, àp.t.
Ils vont se rendre auprès d'elle; Son retour l'ait mon malheur. Ouelle contrainte cruelle !
11 faut cacher ma douleur.
• .inuol cl liont.icliou uxltiit i gauche.,
SCÈNE VI
THÉODORE, nnisGIRAI !).
1 nfcODORK.
Et moi, qui a\. lis la bonhomie de ni'jppilover BW son soit!., i ii coureur, qui se promène au clair de la lune... 1 1 il m'enlèverai! Lucile... Oh; je voudrais connaître son ennemi!., je vou-
drait»... 4 on est naturellement moi . | êtie... u muniic U maison
de Boonkbon.) là... derrière le magasin... 3e -^ n'ai été ictenu que par l'espérance... et par la
balustrade.
filSAfi).
Je comprends, des peines d'amour. Tu n'es donc pas aimé?..
THÉODORE
Si fait... Je suis chéri.
GIBAUD,
El tu te plains?
THÉODORE
Tas d'elle, c'est le père qui m'ennuie.
GIRAUD
11 le la refuse?
THÉooama.
Non... il la donne à un autre... à mon patron...
M. Rnnnichou.
GIBAUD,
Il faut s'y opposer.
THÉODORE
Comment ?
GIRAUD
Je n'en sais rien... mais, si je peux te servir, je te suis tout dévoué... Je n'ai pas oublié que dans le temps, quand je faisais mon droit, lu m'as tiré de plus d'une mauvaise affaire... Tu avais toujours de l'argent pour deux.
THÉODORE
Et toi, de lagaîté.
GIRAM),
Nous partagions,
THÉODORE
Je vois que tu es encore le même, jovial et farceur.
GIRAT'O.
Farceur'., veux-tu te taire!.. Moi, un homme grave , un homme de loi !
iiiKonor.K.
Ah! tu es homme de loi ?
GIBAUD.
De profession» mais pas de caractère... c'est ce
qui m'a fait du tort... au ministère de la justice,
où j'étais emplové... .l'ai commis certains Ci plcb contre mon chef de division.
THÉODORE
!>rs couplei^ gpiritUi
CIRAI D.
De l'esprit de justice.,. Voilà pourquoi ou m'a puni... on m'a relégué au diable, avec une place médiocre... Grenier du juge d'instruction
en Corse, à liastia.
THÉODORE
A Basti| !
GIBAOD.
J'en arrive... Ne pouvant obtenir mon changement, j'ai donné ma démission , et j'espère bientôt être nommé à Beaucaire au même emploi... aiiv m- mus fonctio
i;n grand criminel.
THÉODORE
Ai, : Ces pmlillons, i le .
Au même emploi , comment, pas davantage?
CIKAI'I).
<a me suflil... A quoi bon me presser?
L'ambition ne va guère à mon âge.
THÉODORE
Raison de plus pour t'arancer, Ce sont ceux-là qu'on devrait avancer.
i.inAin.
Oui. je l'aurais mérité, sans reproche; Mais le plaisir gagne à ce changement; De ses amis lorsque l'on se rapproche, C'est de l'avancement.
THÉODORE
Comment! tu viens de la Corse?., de Bastia? C'est drôle, cette contrée jouit d'une réputation.
GIBAUD.
Mauvais pays pour les juges!., ils n'ont pas le temps d') dormir... J'étais toujours en campagne, et puis exposé à des haines, à des vengeances... au point que je ne sortais pas sans être armé... Tiens, j'ai encore sur moi...
(Il tire un poignard de sa poche.)
THÉODORE , le prenant.
On poignard!.. Oh! quelle idée! Prête-le-moi!
OIRAI I).
Que diable veux-tu en faire?
THÉODORE
Sois tranquille... un usage innocent... (il regarde dans la maison de Camuzot.) Ah! mon Dieu! voici déjà M. Bonnichon !
(Il tire son carnet et en déchire une feuille.)
GIRAUD
Ton rival !.. Je lui déclare la guerre,.. Montre-le-moi.
THÉODORE, lui indiquant.
Tiens! le voilà avec M. Camuzot... C'est une oie !
GIRATTD.
Lequel?
THÉODORE, occupé à n rire.
Ions les deux.
ClltAl I).
Ki ce pelil qui est si laid?
THÉODORE
C'est le beau-père.
GIRAUD
De> ligures qui promettent
i lli.onoRK , clouant ce qu'il vient d'écrire avec le poignard sur la porte de Bonnichon.
Voila la chose!
GIRAUD
1 1 li bien! qu'est-ce que c'est que ça'.'
THÉODORE
Mous... laissons-les. tu sauras tout.
sortent par le fond au moment où Camuzot entre avci Bonnicbon.)
iÇf* ■ il , I I l'jdotC
ACTE I
SCÈNÏ Vil.
CAMDZOT, BONNICHON.
BONNICnON.
Oui , beau-père, je suis ravi!.. Voire SJe ne m'a pas dit grand 'chose... je l'ai même trouvée un peu froide, niais je ne déteste pas celte température... Eu somme, je suis mieux, je ine sens plus serein.
CAMIZOT.
Tu le seras toujours avec ma fille... ,ïe devrais te la refuser après tes fredaines... mais j'ai un faible pour toi... a pan.- Il est si riche! Haut.) Et si lu m'en crois, nous hâterons la noce.
BONNICHON
Vous êtes pressé J
CAMIZOT.
Tu ne l'es donc pas, toi, grand frôle?
BONNICHON
Si fait... et cependant...
CAMUZOT.
Quoi?
!'.ONNICnO>.
Je fais une réflexion assez neuve... Qnand il \ a deux femmes dans un ménage . H j en i toajoors une de trop, ei quelque- ie...
CAMIZOT.
\h ça ! aurais- lu l'intention d'en épouser une seconde ?
BONNICHON
Demandez-i:;oi ■ u\ aller
MX galères... j'aime mienx i de nia
sœur... de ma scrur Suzanne , qui demeure arec moi... Je lui ai promis de la marier la pi emière, c'est convenu... J'avais d'abord - .
dore, mon commis, qui m'est très attaché... Mais le drôle s'est mis dans la tête de rester garçon.
MIZOT.
Lui?.. Tu crois.'..
BONNICHON
Il me l'a déclaré avec énergie.
CAMIZOT, à part.
S'il savait!.. Ne le contrarions pas!..
BONMCHON.
Cet incident fâcheux me cause le plu^ grand plaisir... J'ai trouvé mieux, beaucoup mieux... Avant mon départ pour Baslia, j'ei reçu une lettre de mon ami Giraud de Marseille... Vous savez, Giraud?..
CAMIZOT.
Ah! Cirant... Je ne connais pas.
BONNICHON
Vous ne connaissez pas Giraud ?.. Voici sa lettre. VI1 tire une lettre et lit. i Mon cher Bonnidion, si ta sœur est encore libre au reçu delà présente, je te demande sa main pour mon •neven, un charmant garçon <iui sera mon héritier... Je ne l'ai prévenu de rien, en cas de «refus, et j'attends ta réponse pour lui parler »de ce mirisjT
CAMl 7.0T.
Et tu as répondu que tu acceptais.'
SCÈNE VII
BONNICHON
Avec volupté... Ainsi, le neveu va venir, et nous nous marierons tous ensemble... une fournée conjugale!
CAMUZOT.
A la bonne heure!.. Mais, en attendant, on peut toujours préparer le contrat.,,
BONNICHON
On le peut.
CAMCZOT.
Vois-tu , Bonnichon, tous ces retards me taquinent... S'il t'arrivait malheur...
BONNICHON
Comment, beau-père, vous pensez encore à ça?.. Je vous trouve puéril... Moi, c'est fini... Regardez... je ris de ma frayeur, je la tourne au comique.
CAMIZOT.
Tu as peut-être raison... Au surplus, je ne crois pas aux pressentimens, mais, si j'y croyais!.. Je cours chez le notaire.
Moi, je vais visiter mes lares.i. Sans adieu, beau-pèl (Il va pour entrer chez lui.)
CAMIZOT.
Au revoir, mon gendre!
BONNICHON , à la porte.
Ah! grands Dieux!
C kMCZOT, revenant.
Qu'est-ce qi
Il iNNICHON.
Ce poignard!.. Comme à Baslia!
(Il détache le poignard.)
CAMUZOT.
On poignard !
BONNICHON
Avec un papier!.. (Lisant/ ivraî par<
lout comme ton ombre. ■> Le même style!
(Il chancelle.) C \mizot, le soutenant.
Eh bien!.. Qu'est-ce qui te prend?
BON
\ ous croj /. qu'il aura •■ pour me
suivre comme uu ca je lui ferai
pin icr ma canne... El ce l le Be-
■"C I ■ ml mot,
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cond, sans compter la réserve... Le monstre «O» est à la tète d'un arsenal.
CAMCZOT.
Tu exagères... tu exagères... D'ailleurs, est ce
bien lui? rien ne prouve jusqu'à présent...
BON SIC H ON
Rien ne prouve!.. Vous êtes cliaiinani! rien ne prouve... Mais ce poignard .1 reçu le jour en
Corée... lisez plutôt... (Il lui montre lu lame. Barbaro, coutelier, à Bastia.
CAMIZOT.
C'est, ma foi, xrai !.. Tins de doute, il est ici!..
BORRICBOK.
11 j est, le brigand !.. peut-être pas bien loin, avec uu troisième poignard... ei d'un moment à l'autre il peut se glisser dans nies alentours et 111' enfoncer...
THÉODORE, qui est accouru par le loml , sur les derniers mois*.
C'est moi !
BomnCHOH ci c.vmvzot, poussant uu cri.
Ah!
S€ÈNE Mil.
I 1 s Mêmes, THÉODORI .
r.vMfzoT.
( LMOZOT.
relit malheureux ! 11 m'a donné une secousse!
BORHICBOH.
j'ai cru que c'était lui !
THEODOKI .
Qui? lui.
BORRICBOK.
Tu le Banras.
riii.oDoi.L, ii part.
Le poignard u fait son effet
CAMl /.')T**.
Puisque voilà Théodore, je te rj 1 ii 1 1 ' ■ . je vais où je t'ai dit.
TBÉODOBE.
Beau-père, une idée, m voua poussiez jusque ( lie/ le commissaire de police?
CAIIOZOT.
Au fait, nous n'\ pensions pu-, la police...
SU IIO.N.
Dites-loi que son œil m'est nécessaire, avec des gendarmes, el tpic si on aie laisse tuer, je m'en plaindrai dan - les journaux.
CABl ROT.
je cours!
BON M BON
Pendant <e temps-là, je irais me cacher derrière onze portes avec des serrures Fichet... Je n'ouvre .1 pei H>nne.
Eh bien ! et moi, j'aurai besoin de le voir.
RONMCnON.
( '( si juste... Tenez, beau père, voilù ma clé... je nous la confie... Ne la prêter qu'à vousmême .. (il lui donne ^a clé.) 1. wuzoï , la prenant.
Tu connais ma prudence... Allons, mon gendre, il 11 sang-froid, morbleu! du sang- froid!
BOKN1CI10R.
Le mien est glace... Je vais faire un peu de feu... (C.amuzol sort par le fond.)
BONN1C110N, THÉODORE
THÉODORE, le retenant.
I ii instant, patron... Je venais vous dire...
RONKICBOR.
Encore!., quoi!., voyons... dépêche...
'i iii.onoiu:.
Un étranger qui vous demande.
BONMCHOK.
lu étranger!
THÉODORE
Que j'ai rencontré chez le coutelier du coin.
BORR1CBOR.
(.liez le coutelier!..
THÉODOllK.
J'j allais pour faire repasser mon canif... Un inconnu marchandait quelque chose...
BORRICBOK.
Quoi? Un poignard, peut-être?
Je n'ai pas fait attention... Mais il s'informait de vous, et, en me voyant, on lui a dit: Tenez. voilà son commis... Alors, il me demande: M. Bonnichon est-il chez lui ?
BORRICBOR.
El lu réponds...
Tiihonoiu;.
Il doit y être... Si vous voulez, je \.iis vous conduire.
RO.NMl MON.
Animal! ces! une réponse de t ommissioiinaire.
THÉODOBE.
Il il ajoute: C'est inutile, je sais où il demeurc.
BORRICBOR.
Infâme! tu mas vendu! lu as livré ton maiire !.. L'histoire le flétrira!..
•nu ononi .
Moi, patron, qui vous suis si dévoué!
BORHICBORi
Mais, malheureux! cel inconnu, c'est lui, c'csl lui-même.
1111 unow..
{Hais , qui donc? lui.
ACTE I, SCÈNE XI
lîOXNICHON.
THEODORE
Mon ogre de Corse!., il est ici !.. Je l'ai re- | connu à scs petites affiches... 11 a dégradé ma clôture avec ses instnuuens.
THÉODORE
Il serait possible!
B03MCIIO**.
Voilà son poignard !.. Je le carde... c'est loueurs tin de moins!
i il ko po i,:.
Mais l'homme dont je tous parle vient u >ur affaires.
RONNICIION.
C'est un piège grossier !
THÉODORE
Et puis i! a l'air si doux, si lion enfant !
DOS MC non.
Voilà l'écorce !.. voilà l'écorce de ces gens-là!
THEODORE
Ait du TiudciWle d s Frèrrt île Uj.
Vous vous trompez, patron, soyez tranquille, Oui , ses projets doivent vous rassurer. Jl vient, je crois, s'établir en celi" ville, Dans le commerce, enfin, il veut entrer.
BONMCIIO.V.
Dans le commerce, il dit qu'il veut entrer, Pour l'abuser, le drôle a su te faire Un culcmbourg des plus outrecuidans , A son poignard, je vois de quelle manière Il \eut entrer dans !c corps des marchands.
Rentrons, le grand air m'indispose.
THÉODORE, à part.
Diable! empèchons-Ie!.. (Haut, le retenant.) dardez-vous-en bien!., ce serait une imprudence!.. Vous êtes moins en sûreté chez vous que partout ailleurs.
I50NNICHON.
Je goûte peu ce paradoxe.
THÉODORE
Si vous rentrez, vous êtes perdu !
BON.MCIION.
Mais , si je reste . je suis mort.
THÉODORE
La peur vous égare... Admettons que a soil
votre ennemi, il va s'embusquer à votre porte... vous n'oserez recevoir personne... il faudra
donc vous calfeutrer chez vous toute la vie
C'est absurde !
BONNTCIION.
Et malsain , je ne dis pas non.
THÉODORE
Tandis que dehors, qu'est te que vous risquez.' Il ne vous a pas vu, il ne peut pas vous reconnaître.
BONNTCHON.
Au lait, il ne me connaît pas... >i j'allais rejoindre ma soeur che/ -a tante Grandis?., il ne viendrait pas me cherche! là!
J'aperçois mon homme.
(Ciraati entre.)
SCÈNE X
Lis Mmii-, CIRAUD, qui reste au fond.
lîON.MCHON.
Déjà! Ne me quitte pas!
rilÉODOBJB, bas.
LaiSsez-moi faire !.. \\ Bouuicuou, euelutaul la voix.) Mais, Monsieur, il est inutile de m'im-
portnner davantage Je vous répète que
M. Bonnickon n'est pas chez lui!., qu'il est absent pour trois mois, peut-être plus.
BON.MCIION, à part.
C'est adroit!., mais j'ai toujours peur!
THÉODORE, de même.
En vérité, c'est une persécution, et je vous déclare qu'à l'avenir la porte vous sera fermée! (Il \a i la poilc.)
BOVMt.uo.N . .1 part.
Décidément, j'aime mieux rentrer chez moi.
lUÉODOUL.
Hermétiquement fermée... (Il rentre et terme la porte au nez de lionniclion qui l'a suivi.)
SCÈNE XI
CIRAI D, BO.YMCHON.
UONMCIION.
Je suis pincé!... Ayons l'air de m'en aller, comme si je m'en allais! (Il fredonne.] Tra, la, la.
GIRATJD.
Monsieur !
RON.MCiioN , l'évitant.
Ira, la, la, la, la!
GIBâUD, plus fort.*
Monsieur!
MlMICHOIf.
Monsieur!
GIRAVD.
Lu mot, s'il vous plaii.
JÎONNTCHON.
Pardon, je dîne en ville... je suis très pressé.
H RAID
In seul mot. (BooDJcboo continue j fredonner en redescendant la scène a\ec Giraud.) N'ai-je pas enten lu prononcer tout à l'heure le nom de Bonnii ho:i ?
BONNICHON
En effet!., j'allais le voir... mais il n'est pas chez lui, il est absent.
r.n; vin.
\ou- paraissiez en douter.'
BONNICHON
Du tout , au contraire.
GIRAUD
Moi. j'en doute. Monsieur, je suis même
pemadét...
BONNICHON
Pardon . je dtae en ville.
(Mouvement de sortie.) GIRAUD, le retenant.
Désolé de vous retenir!., mais, plus je nous regarde... Vos traits ne me sont pas inconnus. bonnichon, le regardant en face, à part. Oh ! ciel ! j'ai vu ce masque en Corse !..
GIRAUD
Nous avons dû nous rencontrer ailleurs.
BONNICHON
Possible !.. à Londres, à Francfort, à Berlin...
GIRAUD
Non , j'aurais cru que c'était à Bastia, il v a une quinzaine de jours.
BONNICHON, à part.
C'est lui!... Et mon dos qui est déchiré!.. Cachons-lui cette ouverture.
(Il fait face à Giraud pendant toute la scène.)
GIRAUD
Vous ne vous rappelez pas?
BONNICHON
A Bastia?.. Où prenez-vous Bastia?.. En Bavière ?
GIRAUD
Vous n'v êtes donc jamais allé ?
BONNICHON
Jamais ! cette commune est de l'hébreu pour mo'- (Mouvement de sortie.)
giraud , le retenant.
Monsieur habite Bcaucaire?
BONNICHON
Passager! simple passager! Je réside habituellement à Cracovie... maifl des intérêts commerciaux...
GIBAUD.
A\i( M. Bonnichon... sans doute! Au fait, puisque vous le connaisse/... quel homme
l'st-ri
BONNICHON
Bonnichon '.'.. peuh !... un petit i:rosqui porte lunettes... pas Joli... (a pan.) Je l'abuse! GIBA1 i).
Vous êtes son ami , peut-être '.'..
BONNICHON
Moi, son ami !... Si vous sa\ie/. l'embarras où ilm'a fourré... c'est un polisson... et si je le rencontrais... le lui dirais.... (il fait des gestes mena<^ns.) mais nous ne nous rencontrons jamais.
GIBAUD.
Voan le détestez? Toachez-la, Monsieur.
bonnichon, lui serrant la main.
Trop d'honneur I
>^®» GIRAUD
Quelle que soit votre haine , elle ne peut
égaler la mienne... c'est du sang qu'il y a entre nous.
BONNICHON
Pardon! je dîne en ville! (Fausse sortie.)
GIRAUD , le retenant.
Ah! c'est que vous ne savez pas quel outrage... Ma sœur, ma propre sœur, qu'il a séduite...
bonnichon , vivement.
Ça n'est pas vrai !
GIRAUD
Pas vrai?
bonnichon.
Semblable... vous ne me laissez pas achever... Ça n'est pas vraisemblable.
GIRAUD
Cela est pourtant... Je l'ai surpris la nuit... je l'ai frappé... et sans ses vètemens qui l'ont protégé... là, par derrière...
(Il veut lui indiquer l'endroit avec sa main.) BONNICHON , se débattant.
Vous me chatouillez !.. ah ! mais vous me chatouillez!..*
GIRAUD, lui prenant le bras.
Mais , tôt où tard , j'accomplirai ma vengeance.
Air : S<>l<iat fiançais.
Il ne saurait m'échapper cette fois, Voyez ce fer qu'à lui seul je réserve.
BONNICHON, a pan.
C'est son poignard numéro trois,
Ah I de ses coups que le ciel me préserve !
GIRAUD
Que n'est-il là? que ne puis-je, à l'instant, Exécuter l'arrêt qui le condamne l Le voir pâlir et lui percer le liane!
Est-il au monde un plaisir plus piquant?
BONNICHON, a paru Ah I quel horrible coq-à-1'ânet
<o#s>###i!>C'00^^^s)o^0##3<>ft^^>^s*foei^##+s)Cg;p?>6P^oif ><>#|#66c *
SCENE XII
Les Mêmes, THÉODORE.
THÉODORE, accourant.
M. Bonnichon!.. M. Bonnichon!.. on vous demande au magasin.
GIRAUD, furieux et levant son poignard.) Bonnichon !
BONNICHON
Malheureux!., tu m'as perdu!
(Il fait passer Théodore entre lui et Giraud , et se précipite dans sa maison, dont il ferme la porte.)
' Ginud, Iloniiicli"!'.
GIRAUD, THÉODORE
GIRAUD et THÉODORE , riaut tout bas.
Ah! ah! ah! ah!
Il parait que ça marche !
GIRAUD
Il a une peur magnifique ! Mais, sais-tu que je me suis prêté bien légèrement à cette plaisanterie? Moi, qui viens ici pour m'établir, pour me marier... je débute par une folie... Mais, enfin, quel est ton but?
THÉODORE
De forcer M. Bonnichon à quitter cette ville... et je le connais, demain, il prendra la poste... il fera une absence de quelques mois; sa santé y gagnera, et mon amour aussi. Pendant son voyage, je ferai bien du chemin.
GIRAUD
Je le souhaite; mais, à présent, qu'il est enfermé chez lui, du diable si tu l'en fais sortir!
THÉODORE
C'est vrai , pour le tirer de là , il faudrait une machine de la force de trois cents chevaux.
SCÈNE XIV
GIRALD, CAMUZOT, THÉODORE, puis BONNICHON, sur le balcon.
CAMUZOT, entrant par le fond.
Ah! c'est horrible! c'est épouvantable!... Comme les malheurs arrivent, mon Dieu !
THÉODORE
Qu'est-ce qu'il y a, M. Camuzot? vos traits sont émus.
CAMUZOT.
Ah! c'est toi !.. (A Giraud.) Monsieur, je suis le vôtre... Où est Bonnichon ?
THÉODORE
Chez lui, à ce que je crois... Il est rentré... mais j'ai été faire une course , et à mon retour, j'ai trouvé Monsieur qui venait lui parler d'affaires... Nous frappons depuis un quart-d'heure.
CAMUZOT.
Et on ne répond pas?... Pourvu qu'il ne lui soit rien arrivé!... Tu as eu tort de le laisser seul... Je ne crois pas aux pressentimens, mais, si j'y croyais, après lévénement lugubre que j'ai appris tout à Iheure...
THÉODORE
Quel événement?
CAMIZOT.
J'étais chez le commissaire .
venu déclarer qu'on avait vu Rhône un corps... un cadavre., dire le mot.
théodoiu:.
Un cadavre humain?...
CAMl'ZOT.
Imbécflle!... si c'était un rat, ça donnerait très peu d'inquiétude... mais c'est un homme, on l'a reconnu. c^>
lorsqu'on est ilotter sur le puisqu'il faut
«®> THÉODORE
On l'a reconnu?
CAMUZOT.
On a reconnu que c'était un homme... Certainement ce n'est pas lui , ça ne peut pas être lui... mais, enfin, dans la position où il est... ce poignard... ce Corse... ces menaces de mort... Avec ça que ses fenêtres coulent sous le fleuve... non , c'est le fleuve qui coule... Je suis si bouleversé !
THÉODORE
Et moi donc !
CAMUZOT.
Tu es sûr que personne ne s'est introduit dans la maison ?
THÉODORE
Dame! je ne pense pas.
bonnichon, paraissant sur le balcon; il a un costume d'Arménien, et porte une barbe postiche.
Il est toujours là... J'espérais m'échapper sous ce déguisement.
CAMUZOT.
En tous cas , la police est prévenue.
giraud, à part.
La police!.. Diable! ça devient sérieux...
CAMUZOT.
Les gendarmes, tout le monde est sur pied.
Excellent beau-père!
THÉODORE
Mon Dieu ! il est peut-être dans sa chambre, bien tranquille.
CAMUZOT.
Oh ! ce que c'est que l'émotion... J'oubliais qu'il m'a laissé sa clé... Nous pouvons entrer. RONNICHON, efTrayé.
Il parle d'entrer!
CAMUZOT.
Venez, Messieurs, franchissons le seuil.
(Tl ouvre la porte.)
BONNICHON , donnant les marques de la plus grande frayeur.
Il va l'introduire !
THÉODORE
Nous vous suivons !
BONNICHON
Et Théodore qui s'en mêle aussi !
giraud , à Camuzot qui veut le faire entrer le premier.
Après vous, je vous en prie.
CAMUZOT.
Non , Monsieur , je n'en ferai rien.
BONNICHON
Fais-lui des politesses, exécrable ganache!
< vmuzot, entrant le dernier.
J'ai d'affreux pressentimens !
SCÈNE XV
BONNICHON, sur le balcon, puis LUC1LE.
(L'orchestre exécute l'air de Garde a vocs en sourdine. — Demi-nuit à la rampe.)
BONNICHON
Ils sont entrés , ils vont venir... Me voilà entre
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nu poignard et nu premier étage!... si j'avais^ prévu ça! j'aurais appris à me jeter par la fenêtre... On néglige trop les exercices da corps... Dieu! je les entends!... ils nonteat l'escalier... i ■ bk décide... lâcboos de ne pas tomber sur la télé...
^11 enjambe le balcon et te dispose a descendre.) Li CILS , sortant de elle/ elle.
Il est déjà lard, voici la nuit, et mon papa De mire PSS... (Apercevant nonniclion qui descend du balcon.) Ah! mon Dieu' un iuconiui qui descend de ce balcon!.. Ce ne peut être (pi'un voleur... i. riant.) Au secours ! au voleur! BONNICHON, suspendu en l'air.
AI ! la suite ! ali ! la malheureuse!
L CCI LE . criant toujours, Au voleur ! au voleur !
SCENE XVI. BONNICHON, LUCILE , Peuple et Gendarmes
accourant par le fond , puis CAHDZOT sortant de la maison de Donniclion.
CHOEUR
Aie ■ Vinei dut c a»ec nous.
11 faut qu'on ail commis Quelque vol efl'royablc.
Courons tous, me-. amis, l'ar nos soins réunis , Que le voleur soit pris!
Ou aperçoit Baooidiou, •' on rindijut tus gendarme! qui
l-li'r I
Mais, tenez, voilà le coupable!
Oui, cest bien un larron.
Puisqu'il descend de ce balcon.
i * • | re ei • ■ laeul. |
UL HUK.AUICII . IWréUut.
Ici , je vous am le.
bonmi non* Mai^, Monsieur, c'est fort bête!
<>endarmes, c'est fort bête.
Je suis très innocent.
CUOi.l K.
Ah! ne soit pas récalcitrant:
Marche à l'instant Et vivement!
Allons!
Il faut qu'il ail commis ouelque vol effroyable , Regardez , me» amis , Comme il a l'air surpris !
Enfin , le voilà pris!
Nous tenons le coupable, Car ce n'est qu'un larron t.»ui descend d'un balcou.
(Pciid.nl ce rWut, Bontiicbon te dtl et et cl ; ] r. )
«ami /ot , entrant. * Que .se passc-t-il donc'.'
LUCILE
Mon père, c'est m\ homme qu'on \ieni d'arrêter au moment où il descendait de celle fendre.
Gendarmes, tenez-le bien, c'est lui qui a fait le coup.
BONNICHON , contrefaisanl sa voix.
Quel coup'.'
CAMUZOT.
Bonnichon a disparu.. Bonnicbon est mort, cl voilà son assassin !
BONNICHON, gouaillant.
Moi?
I AMIZ0T.
Oui, loi, scélérat... Ge corps flottant sur le Bbône... c'est loi qui l'y as jeté... lu l'auras précipité par la fenêtre.
BONNICHON, de même.
Moi?
C.AMLZOT
Oui, toi! Tenez, il est encore arme... ce poignard à sa ceinture!..
LE BBIGADUEB , lui ôtant le poignard.
En effet!.. (Lisant sur la lame.) Bastia... uu poignard corse!
CAMUZOT. *
J'en étais sur Nie -le donc, à présent!...
nie-le!...
BONNICHON
Vous radotez... et d'un mot je vais vous faire tomber à mes genoux.
CAMUZOT.
\ oyons donc ça , mon prince , voyons donc ça!..!
BONNICHON , voyant entrer Giraud.
Ah ! mon vampire !
SCÈNE XMI
Les Mêmes , GIRAUD , suivi de THÉODORE *\
CAMUZOT.
Eh bien! seigneur, parlerez-vous.'
BONNICHON, après quelque hésitation.
Que Bonnichon soit mort... ce n'est pas le moment de vous contrarier là-dessus.
CAMUZOT.
H avoue son crime !
nONNICHON.
Mais, l'auteur de la chose, je vous le dénonce, je me fais délateur... (Indiquant Giraud et se réfugiant derrière un gendarme.) Guerrier, empoignez-moi ce gaillard-là !
LE BRIGADIER
Vos papiers ?
giratjd, les lui donuant.
Les voilà !
I,E BRIGADIER, aprùs avoir lu.
Pardon, Monsieur, mille pardons... Mais, vous comprenez que nous sommes obligés...
GIRAl'D.
C'est trop juste !
BONNICHON , à part.
Il intimide même la maréchaussée!
LE BBIGADIEB, à Bonnichou.
Et vous , prévenu, qui êtes vous?
BONNICHON
Je suis... mal à mon aise.
LE BBIGADIEB.
Ce n'est pas un nom , ça !
C'est mon état
THÉODORE, bas, à Giraud.
C'est lui !... il a un costume du magasin.
LE BBIGADIEB.
Vous refusez de répondre... marchons !
SCENE I
GAVIliZOT et LUCILE, introduits par un garçon de bureau.
CAMUZOT, au garçon.
Merci, Monsieur, infiniment obligé. (Le garçon sort.) Tu vois , ma fille , les égards qu'on a pour nous?
LUCILE
Mais, où sommes-nous donc, papa ?
CAMliZOT.
Dans le cabinet du juge d'instruction, et ce n'est pas sans un frisson intérieur que j'aborde ce local... (Avec emphase.) C'est ici, ma tille, que l'on fouille l'âme et, quelquefois, la poche des accusés jusque dans leurs replis les plus tortueux.
LUCILE
C'est toujours bien désagréable d'être mêlé làdedans !
CAMiizoT, de ineme.
J'en conviens, ceci est une chose assez solennelle... témoins à charge dans une affaire capitale.
LUCILE
Je voudrais bien en être quille.
CAMUZOT, de même.
Songez , ma fille , que nous allons servir à dé- ■•
masquer un coupable, à purger la terre d'un grand criminel... et lâchons d'être à la hauteur de celle mission... (Changeant de ton.) Du reste, ca n'est pas difficile : on répond , on dit ce qu'on sait. Voilà tout.
LUCILE*
Et quand on ne sait rien?
CAMUZOT.
On répond de même, et, à force de répondre , on est tout surpris d'en savoir plus qu'on ne croyait... Voilà comme 00 éclaire la justice.
LUCILE
Mais, vous êtes donc sûr qu'il y a eu un crime, et que M. Bonnichon a été...
CAMUZOT.
Si j'en suis sûr?.. Je dirai mieux, j'en ai la certitude... Le corps a été retrouvé.
LUCILE
liah ! vraiment ?
CAMUZOT.
Et dans quel étal, grands dieux'., mutilé, défiguré !.. méconnaissable !
LUCILE
Kh bien ! s'il est méconnaissable ?
CAMUZOT.
C'est une preuve de plus... et ça ne fait qu'a* jouter à ma haine contre l'assassin... 0 llonnichon, tu seras vengé !.. Puisse cette assurance consoler tes mânes submergés !
ODORE
Ah ! M. Camuzot, j'allais vous chercher, mais puisque vous voilà...
CAMIZOT.
D'où viens-tu donc comme ça?..
THEODORE
Je sors de chez le juge , où la plupart des témoios sont déjà rassembles.
i LUI ZOT.
Ah ! ils sont là-bas?
THÉODORE
Nous êtes en relard !
CAMIZOT.
' Mais on m'avait dit que le juge d'instruction était absent , qu'il était parti hier pour constater un forfait assez loin d'ici.
THÉODORE
C'est vrai!.. Aussi n'est-ce pas lui!.. C'est son suppléant qui va nous interroger... (A paru) Pourui qu'il ne s'aperçoive pas de la ruse !
CAMIZOT.
A la bonne heure !.. l'affaire ne languira pas... Je déteste les retards... ça m'attaque le S] sterne...
THÉODORE, avec intention.
C'est comme moi , monsieur Camuzot !.. les returde M font bouillir... et maintenant que tous les obstacles sont levés et que M. Bonnichon est aplani...
CAMIZOT.
\plani?
IIII.ODORE
Dame ! vous savez... notre mariage.
CAMUZOT.
Vous marier
l.i CI LE.
Y pensez-vous, monsieur Théodore, daus un moment comme celui-ci?
CAMIZOTi
Ma fille a raison...
Ll'CILE.
Quand votre patron vient d'élre assassiné !
« LUI lOT.
Le lendemain de la perpétration du crime!
LUCII.E.
i.i vous reaa nom parler de mariage?
( * Ml ZOT.
CII.E
Et, moi , je ne veux pas!
THEODORE
C'est vous qui me refusez! lorsque hier encore. . .
Il Cl LE.
Hier, c'est possible!., mais aujourd'hui... (a part.) A présent, que je ne crains plus M. Bonnichon, rien ne presse.
THÉODORE
Mais, vous ne savez donc pas que c'est me réduire au désespoir ?. .
LOCILE.
Tant mieux! il n'y a pas de mal!
c vmvzot.*
Ma fille , ton langage est plein de sensibilité... On nous attend, allons rejoindre les auU'es témoins. (Fausse sortie.)
THÉODORE
Comment! monsieur Camuzot, voilà tout ce que vous me dites?
( un zot, revenant.
Si fait! j'ai encore quelque chose à le dire : Va-t'en au diable !
ENSEMIU.E.
Am de !>>■' li- .
camizot et céciu .
Il songe au mariage , En ce jour de douleur I Monsieur,
Ah!
.Ne
. ' ce langage mon cher, ° &
te
fait pas honneur I vous '
THÉODORE
Ah! j'en perds le courage, Ils accusent mon cœur !
Croyez moi , ce langage Ne vous fait pas honneur I
SCENE III
THLODORE , puis BONMCHON.
THEODORE
Eh bien] ça m'a joliment réussi !.. elle ne veut plus de moi !.. Est-ce qu'elle ne m'aimerait pas?., est-ce qu'elle regretterait?.. Dame! une belle fortune !.. un bel établissement, ça ne peui être que ça ,car, pour le physique... Et si je me llaitais. .. si M. Bonnichon était plus beau que moi !.. <.a n'est pas impossible. Justement, voilà Ojl'on ramené... Je vais l'examiner attentive îneni.
•$• 'LuciU, Ctuiuigt, TV.
ACTE II , SCÈNE IV
BONNICHON , aux gendarmes qui l'amènent et lui «^ débrouillez-vous
délient les mains.
Mes excellens amis , je suis satisfait... vos manières sont très attachantes, et vos procédés pleins de retenue... Aussi, je n'ai qu'une crainte, c'est d'avoir beaucoup de peine à me séparer de vous... Du reste, je ne vous retiens pas... (Les gendarmes sortent.) En général, on ne rend pas justice à ces fonctionnaires... Ce sont des gens... d'armes, à la vérité, mais... (Apercevant Théodore.) Oh ! Théodore! comme il me regarde! Est-ce qu'il soupçonnerait?..
THÉODOr.E , le regardant toujours.
C'est que la barbe lui va bien... mais très bien !
BONMCHON, à part.
Nous sommes seuls... si je me débarhais?.. C'est un ami... je ne risque rien !.. Théodore!
THÉODORE
Quelle est cette voix?
BONMCHON.
C'est la mienne !
THÉODOBE.
Mon patron ! (Il se jette dans ses bras.)
Ah! ce moment est doux... j'éprouve quelque chose de doux !
THÉODORE
Commeni ! c'est vous, patron?.. Je vous croyais massacré?
BONNICHON
Je n'ai jamais été plus vivace.
THÉODORE
Dieu ! que je suis content de vous revoir ! (A part.) A présent , qu'il n'a plus de barbe, il est fort laid !
BONMCHON.
Merci, mon garçon, merci... El qu'est-ce qu'on dit (!<• nia disparition ?.. La ville de Beaucaire doit être en émoi.
THÉODORE
Al» '■" »>ndoille de Jailis el \' j mi t'hui.
Sur cette aventure romanesque, Chaque badaud fait sonbuU'tin.
C'est vous, et voilà 1' plus burlesque, Qui passez pour votre assassin.
BONMCHON.
Ah ! je ne suis pas si coupable !
Tuer quelqu'un !.. Je me connais ;
Si jamais j'en étais capable ,
C n'est pas par moi que j' commencerais.
A je
pouffons
je m'en lave les doigts., ces mots, les témoins pouffent de rire... pouffe... le tribunal pouffe... nous tous...
THÉODORE
Oui', ce sera gai ! ce sera très gai !
BONMCHON.
Je crois que je serai acquitté.
THÉODORE
Quelle leçon !
BONNICHON
Tout le monde voudra me ma statuette ; la foule va se
voir, ruer
on dans
Théodore , je vais augmenter
fera mon
mes
magasin, prix!
THÉODORE
Au fait! c'est une spéculation!
BONNICHON
Et le beau-père qui était si acharné contre moi, et sa fille qui m'a fait arrêter, je veux les accabler de railleries légères...
THEODORE
Attention!., je crois entendre!
BONNICHON
Diable ! rebarbons-nous !
THÉODORE, qui est allé regarder.
Oui, on vient. C'est Lucile !
BONNICHON
Ma prétendue !.. Elle doit déplorer ma perte. Si je la consolais avec ma figure?
THÉODOBE.
Ce ne serait peut-être pas un bon moyen.
BONNICHON
Pourquoi ?
THÉODORE
Elle pourrait jaser ! et puis , êtes-vous sûr qu'elle vous aime ?
Dame!
THÉODORE
A votre place, je profiterais de l'occasion pour n'assurer...
BONNICHON
Cette idée me sourit.
La voici !
je l'embrasse !
THÉODORE
-ri- iifiiffwwfd^iw m >•«»
SCÈNE IV
Les Mêmes, LLCJLE*.
THÉODORE
En attendant, vous allez paraître devant le jqge,
BONNICHON
Je l'attends, ce gros juge, car il est gros. J'ai dîné avec lui... Et maintenant (pie mon cauchemar n'est plus là, je dévoilerai toute la ma chine... Orgauede la loi, dirai-je en souriant. 01 m'accuse (I avoir occis le sieur Bonnichon. J*j consens, je le veux bien... Il n*y a qu'une petite dilliculté... c'est que défunt Bonnichon n'est pas mort... Le voilà!., c'est moi !.. Je suis à la fois rajsajsJD et la victime... Arrangez ça, «^
M. Théodore?..
Et après ce qui
LUCILE
Ah ! vous êtes encore là , Mon père cause avec ses amis.
S'esl passé tout à l'heure, je craignais.
THEODORE
Quoi donc, Mademoiselle?
LUCILE, apercevant Bonnichon.
Ah ! mon Dieu! Cet homme, c'est le criminel?
THÉODOBE . basa Lucile.
N'awzpas peur! il a de bons uiomens!., Quand il n'assassine pas, il est très doux,
Litçà'.ir, Lucilf, Bviiniclijn»
1t. IN GRAND CRIMINEL.
MNKICHOX. »#>inronstans!.. Muis ( -*«*st un défaut que je dé-
Mademoi>rlle semble effrayée... AuraN-je l'in- teste... un défaut que je lui pardonnerais moins
qua tout autre.
convenance de lui porter sur les nerfs"
LUCILE
Dame! c'ost bien lait pour ça... un meurtrier'., l'assassin de ce pauvre r.oimirhou !..
nONMillON.
\ mis vous intéressiez à rc misérable?
I 1 i II. F.
Oui, certainement , et beaucoup... D'abord. rAHail mon prétendu.
MMfiCRON.
I sl-cc que vous le trouviez joli garçon ?
LUCILE
Mais il n'était pas mal.
THÉODORE, bas. I Ludle.
N 'allez-vous pas faire son éloge.' ii cile . bas, a Théodore.
I uisqu'il est mon!
BOXIfICHOlf.
le » 'on viens qu'au physique... mais au moral... il avait un caractère...
LUCILE
Excellent, Monsieur, excellent... lui, si bon! si doux! si honnête! et je suis sûre qu'une femme aurait été très heureuse avec lui. nÉODOlB, bas, à Lucile.
Peut-on mentir comme ça!
lucile, bas. à Théodore.
Puisqu'il est mort !
BOKNICBOIf.
Ainsi, vous l'auriez épousé spontanément?
LUCILE
La preuve . c'est que tout était arrangé avec mon père, et sans le malheur dont vous êtes cause...
r.ov\ ir.no> , ;i pari.
Décidément, elle m'adore!
THEODORE, 5 pari.
Ah! la perfide !
BOXKICnON.
Eh bien ' console; vous , gémissante colombe, tout n'est pas déses léré.
I i ' ILE.
Comment ?
IlONMCHOS.
J'ai lieu de croire Djac BOBnichon n'est pas aussi feu qu'on le suppose.
Il CILE.
Lui'1.. O'iVsl ce que ça signifie?
li.l.VMUIOX.
Qoe bientôt, pent-étre, il pourra vous rassurer lili-IUi 1 » I • * _
i.l CILE.
Nom, Monsieur, non, ('est impossible!
BOXRICHOff.
Impossible!
il I ILE.
M. Bonnicbon cm mort, c'esl convenu !.. Il h'.i pat rét lamé. .. " i je lectnnais, voyez-vous, il in ji raisonnable pour changer comme i ■> dldéc o"iin moment à l'antre.
noKxtciioiv.
'•la.s, [i ii.ii.ni , vil revenait ?
l.l CILE.
IIONMCHON.
Et vous ne l'épouseriez plus?
I-Ll.lt I
L'épouser !.. Mais avec un mari qui aurait de pareils caprices, on ne pourrait jamais compter
sur rien
iîo\>h:iio>.
Air : J'< n guette iiM p'-tit ilf mon Ige.
Cela suffit... je vous comprends, ma cher?...
TUfeODORS, 1 u ■ [.«elle.
Moi, I.uriP, je suis enchanté , Mus de soupçons, plus de colère l
BOHNIGHOM.
Oui , dans son cœur, je lis la vérité. J'aurais long-temps vécu dans l'ignorance. Mais je suis mort, et le trépas m'instruit.
Depuis que j'ai rendu l'esprit.
J'ai beaucoup plus d'intelligence.
THÉODORE, qui a remonté la scène.
L'audience va s'ouvrir!.. Voici tous les lé moins.
nONMCIION.
Enfin !
(L'orchestre exéculç l'air de la marche d'Hérold.)
SCENE Y
Les Mêmes, CAMUZOT, GENDARMES,
'Ii moins, puis GII'.Al'D.
les témoins s'asseyent sur des bancs disposés au fond.)
BO3MCH0H, à un gendarme.
Militaire municipal, où est donc situé le juge d'instruction?
i.K BERDARME.
Le voici !
I10>>ICII0>.
L'heure de ma délivrance a sonné, ei je vais publiquement... [S'avanoant ^cl■s Giraud qai entre revêtu d'une robe d'avocat. ) Monsieur le juge... Reconnaissant Giraud.) Oh! c'est encore lui !..
(.ii; \i n, bas. à BoBoichou.
Vous le voyez, je liens parole, et, malgré celle arme trouvée sur vous...
Il lui montre le poignard.)
R0XNICH0N , h pari.
Son poignard ' 1 1 est rentré dans son poignard!
(.Ii; vil), de ne me.
Comptez sur met) amitié... elle ne vous manquera pas!
R0RRICH0X, a pari.
C'est clair... Il est sûr de son coup ! V.iis. nu est le juge.' M l'aura égorgé pour prendra place '..
t. nui I» , qui •'•- t placé derrière le bureau sur le» quel il a déposé le poignard.
Ça ne m'étonnerai) pas ! les hommes sont si»®* Faites asseoir le prévenu.
ACTE II, SCÈNE V
(Deux gendarmes font asseoir Bounichon et restent *®" de le détruire et qui est sorti de son Ile à cet derrière lui. Camuzot et Lucile viennent s'asseoir près du bureau , au premier plan ; Théodore est à droite , du cùté de Bonnichon.)
GIRAUD, d'un ton emphatique.
Messieurs, à cette époque d'anarchie morale, où des forfaits inconnus jusqu'alors jettent l'épouvante au sein... de ta Gazette des Tribunaux... La société éprouve un besoin, que disje? elle en éprouve deux !.. celui de comprimer les mauvaises passions qui la débordent... et celui de rassurer les honnêtes gens, s'il en reste. bonnichon à part.
Est-il bavard !
CAMUZOT, à sa fille.
Comme il parle bien ! Il dit tout ce que je pense.
GIIUUD.
Messieurs, un grand crime a été commis... Le sieur Bonnichon , homme de mœurs douces et d'un commerce agréable...
bonnichon, se levant.
Commerce de costumes.
LE GENDARME, le faisant asseoir, et d'une voix grêle.
Silence!
GIRAID.
Le sieur Bonnichon a été enlevé à l'affection de ses concitoyens... Qui a commis le aime? Quel est l'auteur de cet attentat?
camuzot, désignant Bonnichon.
Le voilà!.. C'est lui!
GIRAUD
Portons un flambeau impartial dans cette ténébreuse machination... Songez que vos témoignages seront pesés par la justice, et qu'une tête d'homme est placée dans l'autre plateau de la balance. (Il s'assied.)
BONNICHON , à part.
C'est ma tête qui est dans le plateau !
GIRAID , appelant.
Premier témoin... M11' Lucile Camuzot.
CAMrzOT.
Va, ma fille! et ne t'embrouille pas!
(Lucile va se placer entre Bonnichon et Giraud , en face du bureau.)
GIRAUD
Mademoiselle, reconnaissez- vous l'inculpé?
LUCILE
Oui , Monsieur... C'est lui que j'ai vu descendre par la fenêtre de M. Bonnichon.
GIRAUD
Prévenu, qu'avez-vous à répondre?
BONNICHON , se levant, et après avoir fait mine de vouloir parler.
Je me renferme dans un silence obstiné.
GIRAUD, appelant.
M. Camuzot!
CAMUZOT.
Présent ! Il remplace Lucile , qui va s'asseoir.)
GIBAUD.
Avez-vous appris que feu Bonnichon eût des ennemis dans la ville?
< WIU7.0T.
Dans la ville, non!... M.iis un extérieur... une haine de famille... un Corse qui avait jin
effet... Le voilà, l'infâme!... Ah! le brigand! (Il saute à la gorge de Bonnichon.) BONNICHON.
A la garde ! à la garde! Je demande un supplément de gendarmes pour me protéger.
(Les gendarmes les séparent.)
GIRAUD
Témoin, ce mouvement vous honore, mais il tst déplacé.
BONNICHON
Très déplacé !
GIRAID.
Vous prétendez que le prévenu est Corse?... Sur quels indices fondez-vous cette opinion ?
CAMUZOT.
Quels indices? D'abord, son poignard qui est écrit dans cette langue... et je n'ai plus aucun doute depuis que le corps de Bonnichon a été retrouvé.
BONNICHON , à part.
On a retrouvé mon corps !
CAMUZOT.
Ce scélérat l'a mutilé... Sa tête n'a plus de ligure... sa figure n'a plus de visage... son visage... Il n'y a qu'un Corse qui ait pu se porter à de pareilles voies de fait.
BONNICHON , riant.
Oh ! oh ! oh !
CAMUZOT.
11 rit l'infâme!., il rit!...
THÉODORE, à part.
Au fait! c'est drôle!
CAMUZOT.
Mais, tu es donc endurci dans le crime ?.. Ah ! brigand ! (Il lui saute de nouveau à la gorge.)
BONNICHON
Encore!... Si on n'est pas en sûreté ici, j'aime mieux m'en aller... (Il va pour sortir.) LE GENDARME , le retenant et le faisant rasseoir.
Silence !
THÉODORE , à part.
Pauvre patron ! comme on le ballotte !
GIRAUD
Témoin, vous connaissiez feu Bonnichon?
CAMUZOT.
Beaucoup !
GIRAUD
Était-ce un méchant homme?
CAMUZOT.
Lui!... méchant!... il était trop bête pour ça !.. .
BOXMCIION, se levant.
Je demande la parole pour un fait personnel ?
LE G END \RME
Silence !
( VMUZOT.
Du reste, nous nous convenions beaucoup... Nous dînions fou souvent ensemble... presque toujours chez lui... Le soir, nous faisions un piquet voleur... il ne gagnait jamais... Il me faisait des cadeaux à ma fête et au jour de l'an... c'était un ami véritable... Pardonnez à mon émotion, M. le juge . mais je n'en trouverai pas un comme celui-là.
Il lire son mouchoir et pleure.)
|g UN CbAND CRIMINEL.
BONMCHON, tirant aussi son mouchoir. •*- SCKNE VI.
Excellent homnio ! il nraitendrit malgré moi !
( \uvzot. lui arrachant Soi mouchoir au moment UllAUD, I
où il va se moucher.
Ah! ce mouchoir... il appartient à Bonnichon!...
BONMCHON.
Mais, sacrebleu! je n'ai pas fini de me moucher !
CAMl'ZOT.
11 m'en a donné une douzaine comme ça! Misérable! tu l'as volé, tuas dépouillé ta victime. Va, tu mérites les plus grands supplices!
BONMCHON . exaspéré.
Mais, tu fais le mien, vieil enragé !
CAMIZOT.
11 m'insulte!
BONMCHON, se montant de plus en plus.
Oui, je l'insulte! j'insulte tout le monde...
Prenez ma vie!., je m'en moque de la vie!., je
n'en veux plus de la vie, et puisqu'on me pousse
à bout, je vais parler, vous allez me connaître.
thko doue, à part.
Ah! mon Dieu!
ENSEMBLE
Ait Partons , mai. i ■ -j i
< iKx.ru.
A\cc ce coupable.
Allons, il nous faut en finir,
11 est capable De remords et de repentir.
CIRADD.
\ ite, qu'on se retire!
, oNHII BOHi
tout est perdu , je le vois bien !
Mais il me faut écrire, C'est un dernier moyen.
CAMIZOI.
Subis ton sort, Cours à la mort ; Ce qu'il te faut, C'est l'échafaud.
RI i ni^R i >-i Ml 1 1
Subis ton sort, eu.
Pm.'Ui.i cl fn»<-oit.l» ,1 "ni un l"ll»i qu'il juif dan
•iad du kufau. Tout la toit
' Bonnichon, G , •
G1RAUD.
Tout à l'heure vous vouliez parler... vous alliez vous faire connaître... Nous sommes seuls, je vous écoute.
BONMCHON.
Décidément... j'aime mieuv me taire, vous pourriez prendre une mauvaise idée de ma con- \crsation...
r.nuiT).
Vous délieriez-vous de moi':'., vous auriez tort... Si vous saviez la sympathie que vous m'inspirez !
BONNICHON
Ah bah!
G1RAUD.
Ce Corse, dont on vous parlait, c'est moi !.. Sans vous, j'aurais immolé Bonnichon !..
BONMCHON.
Ah bah !
G1RAUD.
Vous m'avez prévenu... aussi je désire vous sauver.
BONMCHON.
Me sauver! et moi aussi... Voilà la sympathie qui fait son jeu.
GIRAl'D.
Et si j'étais bien sûr que ce fût vous , car , j'en doute encore... Mais faites-moi cet aveu, et je m'engage sur l'honneur...
BONMCHON.
Comment, vous voulez que je vous avoue P
GIRAll).
La main sur la conscience, êtes-votts l'assassin de Bonnichon?
BONNICHON
Faut-il vous dire la vérité?
cirai i>.
Tout entière !
BONNICHON
I.li bien! je commence à partager cette opinion
GIIIAUD.
A la bonne heure, voilà de la franchise.
BONNICHON
Maintenant, vous m'avez promis...
GIRAUD
I.a liberté... Je n'ai qu'une parole... Passe/ liai ce cabinet... (H lui indique le cabinet à droite. ) un escalier vous conduira dans une rue solitaire... Quittez la ville pendant deux ou trois mois, l'allaite s'assoupira.
BONNICHON
J'irai en Chine, j'aime assez ce canton... \dieu !.. (il va pour sortir.) Ah ! si je sors avec cet accoutrement , vos gendarmes vont m'arrélei... le peuple me lapidera, et j'ai peu de goût pour ce genre de... maçonnerie.
CIRAI l>.
Ces] juste!.. Vous trouvères dans ce cabinet
une robe d'avocat, «'est le meilleur des sauf- -<p. conduits.
ACTE II, SCl.SE IX
BONNICIIOM.
Je la revêts... et je fuis... Adieu!..
GIRAUD , l'arrêtant.
Ah ça !.. c'est bien vous qui l'avez tué ?
BONNICHON
Je croyais que c'était convenu.
GIRAUD
Ain de Pilati.
Le ciel vous accompagne , Allez, vivez en paix!
Mettez-vous en campagne ; Ne revenez jamais.
B0NNICH0\.
Que le ciel m'accompagne , Je vais donc vivre en paix , Je me mets en campagne , Adieu ! c'est pour jamais !
( Bonniclion sort par U droit* ■
SCÈNE VII
GIRAUD seul, puis, LE GARÇON DE BUREAU.
GIRAUD
Ah ! ma foi! je suis bien aise d'en être débarrassé... Maintenant, ça regarde Théodore , qu'il s'arrange !.. je ne m'en mêle plus?
LE GARÇON , entrant.
Une lettre pour Monsieur.
giraud, la prenant.
L'écriture de mon oncle !.. Enfin, je vais savoir... (Lisant.) « Mon cher neveu, le mariage que j'avais en vue pour toi est définitivement négocié ; la jeune personne est M"c Suzanne Bonnichon... » ( S'interrompant. ) Bonnichon ! ( Lisant. ) « Sœur de M. Thomas Bonnichon , marchand de costumes à Beaucaire... » (Parlé.) Ah! mon Dieu!.. (Lisant.) «Sans parler des qualités accessoires, c'est une femme de deux cent mille francs.» (Parlé.) Me voilà bien!., après ce que j'ai fait! Et c'est cet imbécille de Théodore !.. car moi , j'étais comme M. Camuzot, j'en avais le pressentiment... Mais tout peut se réparer, et s'il est encore là... (il ouvre la porte du cabinet. ) Personne!.. Il a déjà changé de costume, il court les champs... et mes deux cent mille francs avec lui... Oh! mais il ne peut être loin... je le retrouverai... (H sonne, deux gendarmes entrent. ) Qu'on mette tout le monde en campagne!., le prévenu interrogé tout à l'heure vient de s'évader sous un costume d'avocat... Qu'on fouille la ville! qu'on me le ramène... il me le faut, allez!
(Les gendarmes sortent.)
Ai» de la Robe et des Boite*.
Je suis puni de mon étourderie ,
C'est, grâce a mes soins imprudens, Qu'il me faut la gendarmerie Pour retroover mes deux cent mille francs I Ali! j'en conviens, la crainte ici m'agite.., Oui, j< prévois qu'il \a leur écbappci
La fortune s'en va très vite !
Lt n'est jamais facile à rattraper.
•»«^t«ee«©e»eie»0eee»e«®©e)®eee©ee«©«K!^
THÉODORE, GIRAUD
THÉODORE, accourant.
Ah! mon ami! mon ami! je suis enchanté! tout va pour le mieux!
giraud, arpentant le théâtre avec agitation. Oui , ça va joliment.
THÉODORE, le suivant.
Mais tune sais donc pas, M. Gamtizot me donne sa tille... c'est convenu... j'ai sa promesse.
GIRAUD
Et qu'est-ce que ça me fait à moi?.. Est-ce que ça me regarde ?
Tu as de l'humeur ! serait-ce par hasard cet imbécille de Bonnichon?..
giraud, s'arrètant.
Monsieur ! je vous prie de parler avec plus de convenance d'un homme estimable et généralement considéré.
THÉODORE
Ah ça! qu'est-ce qui te prend? qu'est-ce que tu as?
GIRAUD
J'ai, Monsieur, qu'avec vos espiègleries vous m'avez placé dans une situation...
THÉODORE
Quand tu viens de faire mon bonheur!
GIRAUD
Oh! c'est ce que nous verrons!., car certainement je ne soufrirai pas...
©®oee«e©ee>3©©©e®eeeee>©eee©e«ee®e8»e«ee'eesœeo0©ee©©©«eeee
SCÈNE IX
Les Mêmes, CAMUZOT, LUCILE.*
CAMUZOT, accourant.
M. le juge! M. le juge! voici bien un autre incident !
GIRAUD
Auriez-vous rencontré M. Bonnichon?
CAMUZOT.
Pas lui , mais un billet de son écriture... au fond de mon chapeau... Il n'y est pas venu tout seul... je soupçonne l'assassin...
GIBAUD.
Que vous écrit-il?
CAMUZOT.
Il m'écrit qu'il est vivant ; mais je ne sais pas si je dois m'en rapporter à lui.
GIBAUD.
Où est le billet?
CAMIZOT.
Le voici... (Il lit.) « Mon vieux Camuzot, je vis encore, si on petit appeler ça vivre... (Parlé.) Vous voyez, il en doute lui-même.
GIBAUD.
Continuez...
'•*~'~ ■ laUCll* j Cb( I ' imilMtj tmaud.
•Jll
I N GIIAND CRIMINEL.
( v M i BOT, lisant.
« Hais .m moment de quitter cet hémisphère, je vous recommande ma sœur Suzanne... Soyez si seconde mère... et mariez-la te plus tôt possible, avec la personne dont je vous ai parle... C'est le dernier vœu île votre ami... Bien des choses à totre Gîte... » (rarlé.) Vous entendez, son dernier vœu... donc , il est mort. CIBAUD.
Mais, non!., rassurez-vous... II. Bonnichon existe.
CAMVZ0T.
En ètes-vous sur ?.. D'un autre côté, il parait que le cadavre qu'on a repêché n'était pas un cadavre... L'autopsie en a été faite par trois médecins . et ils ont trouvé à l'intérieur... une carcasse d'osier.
THfeODOBE.
C'était un mannequin?
CAMIZOT.
C'est-à-dire... il y en a deux qui le prétendent... mais le troisième n'est pas de leur avis... et c'est le plus instruit.
GIR.U i) , tirant sa montre.
Oh ! mon Dieu ! le temps se passe, et on ne le ramène pas !
CAMIZOT.
Qui ça?., l'assassin?
GIRAUD
Mais, non, M. Bonnichon... J'ai envoyé à sa recherche, et, dans mon impatience, je vais moimême...
CAMIZOT.*
Oui, allez!., nous y allons tous... il faut éclaircir ce mystère.
GIBAUD.'
Vous avez raison... courez partout... et si vous le voyes avant moi, dites-lui bien qu'il n'a rien à craindre... que son Corse a disparu pour toujours.
CAMIZOT.
Ça lui fera plaisir.
GIRAl I).
De plus, annoncez lui (pie son futur beau-frère, le prétendu de sa sœur, est arrivé et l'attend pour se présenter à lui.
THÉO DO Kl .
Le prétendu de sa sœur?
GIRAl I).
Oui, un de mes amis.
CAMIZOT.
Voilà des nouvelles délicieuses, mais ma position ne l'es) pas... à présent (pie je me suis pourvu d'un autre gendre , que j'ai donné parole ;i Théodore...
GIBA1 i).
Vous avez en tort... Songez que M. Bonnichon est votre ami... et après les désagrémens qu'il vient d'essuyer, lui refuser votre fille... ce serait manquer à la loyauté, à la délicatesse, à tous les sentiment qui vous distinguent d'une manière m éiuinentc.
i ni ODOBS.
Mais, c'estindignel et si te disais à M. Camn- /ot...
♦-<£• ( \Mi/.or.*
Tais-toi, malheureux I c'est loi qui m'a fait manquer à tous les sentimens qui me distinguent d'une manière si éminente.
ENSEMBLE
Air : Quelle liorrtur! c'est rpoiivaiilalilr.
C'est affreux 1 c'est épouvantable!
Tu n'es qu'un mauvais garnement!
(."est toi qui m'as rendu coupable , Tu m'as fait trahir mon serment.
TIIK0D0RB.
I n ami ! c'est épouvantable!
II m'abandonne en ce moment , Ah ! je le croyais incapable
De trahir ainsi son serinent!
LIC1LE.
C'est affreux! c'est épouvantable!
Dieu! sur quoi compter maintenant?
Mon père, et c'est le plus coupable, Change d'avis à chaque instant.
GIRAUD
Oui , je dois être inexorable !
Je nie perdais en le sauvant.
Mais si mon erreur fut blâmable , Je la réparc maintenant.
(liiraud sort vivement par le fond.)
SCÈNE X
LUCILE, CAMUZOT, THÉODORE.
Voyons , papa Camuzot , causons d'amitié.
MCI LE.
Oui, papa, causons un peu.
CAMUZOT.
Vous allez encore me câliner. .. Vos efforts sont vains!.. Cet homme de loi vient de me rappeler à mes devoirs.
THÉODORE
Ah ça ! vous voulez donc que votre fille reste demoiselle toute sa vie?
CAMUZOT, criant.
Elle épousera Bonnichon, je l'ai juré... Viens, Lucile... Allons à la découverte de ce fuyard ! (Ils gagnent le fond du théâtre.)
THÉODORE , les suivant.
Oui, cherchez-le... Si vous le trouvez, vous serez bien adroit.
SCÈNE XII
Les Mêmes, G1RAUD.
BONNICHON
Camuzot, Lucile, Théodore, ne me livrez pas!
CAMUZOT.
Tu es donc poursuivi?
BONNICHON
Comme un cerf... les gendarmes, la population... Je n'avais pas fait cinquante pas, que j'entends crier : Arrêtez ! arrêtez ! Vous sentez que, là-dessus, je cours, je fais des zigs-zags, je reviens sur mes pas...
CAMUZOT.
Et tu leur échappes ?
Grâce à la longueur de mes locomotives.
THÉODORE , à part.
Moi , qui le croyais bien loin !
CAMUZOT.
Mais celte fuite, ce déguisement? Expliquemoi donc.
BONNICHON , sans l'écouter.
Et mon vautour, mon canniballe, il n'est plus là... je respire.
CAMUZOT.
Oui, respire, mon ami, respire... D'abord, ton Corse a disparu... Il paraît qu'il est appréhendé... C'est le juge qui vient de me l'assurer tout à l'heure.
BONNICHON
Le juge ?.. Mais , c'est lui !
CAMUZOT.
Oui, c'est lui qui me l'a dit.
BONNICHON
C'est lui qui est le Corse... c'est mon bourreau !
CAMUZOT.
Tu confonds, tu confonds... Le juge est ton ami... La preuve, c'est qu'il est lié avec ton futur beau-frère... le prétendu en question... Il est arrivé...
Giraud est ici?
THÉODORE
Comment dites -vous, Giraud? le prétendu de votre sœur... Giraud!.. Adolphe Giraud !
BONNICHON
Le neveu de mon ami Giraud , de Marseille.
THÉODORE , à part.
Ah ! je comprends tout ! Pauvre ami ! C'est moi qui suis cause...
CAMUZOT.
Il demande à te voir, à se présenter...
BONNICHON
Mais qu'il vienne... je lui tends les bras... Ce sera un défenseur.
" Lucllr, Camutot, Théodore, Bonnielioii.
LE GARÇON DE BUREAU , annonçant.
M. Adolphe Giraud !
BONNICHON, allant au-devant de lui.
Ah! mon cher beau-frère!..
(Il se jette dans ses bras sans le regarder.)
CAMUZOT.
Comment! le juge, c'est Giraud!
BONNICHON, reconnaissant Giraud et s'efforçant de se dégager de ses bras.
Lui'., toujours lui !.. (Il lui échappe.) Mais, Satan que tu es... tu me poursuivras donc partout, comme un requin?.. Eh bien! tiens, voilà ma poitrine!.. Bois mon sang, bois-le... quand tu en auras assez, tu me le diras !..
CAMUZOT.
Il a le délire... la tète n'y est plus.
GIRAUD
En vérité, M. Bonnichon, je me serais donné moins de peine pour vous trouver, si j'avais pu m'attendre à un pareil accueil; mais, d'après la lettre de mon oncle, j'espérais, au contraire...
BONNICHON
La lettre de votre oncle!
GIRAUD
La voici! (H la lui donne.)
BONNICHON , la parcourant.
C'est vrai !.. sa^ignature... Vous seriez... Giraud ne m'avait pas dit qu'il tirât ses neveux de la Corse... Si je l'avais su...
GIRAUD
Tenez , monsieur Bonnichon , n'entrons pas dans des détails qui, en ce moment, compromettraient plus d'une personne... Croyez-moi, oublions ce qui s'est passé, donnez-moi votre sœur, et je deviens votre ami à la vie, à la mort.
BONNICHON
Vous, dans ma famille! (A part.) Un assassin !
THÉODORE , à part.
Soyons généreux! (Bas, à Bonnichon.) Prenez garde , patron , si vous la lui refusez... (li fait un mouvement de haut en bas pour figurer un coup de poignard.)
BONNICHON, suivant le mouvement des yeux.
Je suis flambé, c'est évident!
GIRAUD
Allons, tendez-moi la main... Soyons pareils; un mariage termine bien des choses!
BONNICHON, à part.
Pauvre sœur! Je la sacrifie pour me sauver! Je suis d'un égoïsme révoltant!
GIRALD.
Je vois dans vos yeux que vous consentez. BONNICHON , bas , à Giraud, qu'il prend à part.
Jurez-moi, du moins, de ne jamais la poignarder... sans la prévenir quinze jours d'avance!
GIRAUD
J'en fais le serment !
'<&' 'Luciie, Camuiot, Giraud Tlivodore , Bonulchon.
BONMCBOK. «
Je vous sais gré de cette concession... Elle est à vous !
C.1RALD
Vous ne vous en repentirez pas.
CAMLZOT.*
Ali ! maintenant que tu as établi ta sœur, songeons à toi... je t'ai gardé nia fille.ct ce n'est pas sans peine.
(JIRALD.
Non, car voilà mon ami Théodore, qui avait ,m>si des vues.
BONNICHON
Comment! Théodore...
THEODORE
Oui, patron... je suis votre rival... malheureux, mais préféré !..
CAMLZOT.
Ne l'écoute pas, Bonnichon, Lucile te dira elle-même...
bonnichon , gravement.
Non, Camuzot... La nuit porte conseil... j'ai fait des réflexions posthumes, et, décidément, je renonce...
CAMLZOT.
Eh bien! mon ami, tu as peut-être raison... Je ne crois pas aux pressenlimens , mais si tu épousais ma (il le...
BONNICHON
N'achevez pas ! J'aime mieux que ce soit
LUCILE
Et moi aussi !
THÉODORE
Merci, patron!
CAMUZOT."
Ah ça! mais, dans tout ça, qu'est devenu l'assassin ?
"Liicile, Canunol, Boni ic lion, (fir-'iud, Théodore.
•• Théodore, Lut ile, Camutol, Bonnichon, Giraud- **
liONNICHON.
L'assassin? Vous en êtes encore là, vou>!.. Rendez-moi mon mouchoir !
CAMtJZOT.
Quel mouchoir?
BONNICHON
Rendez-moi mon mouchoir !
CAMLZOT, le tirant de sa poche.
Comment ! ce mouchoir... (Bonnichon le prend et \cut se moucher. Camuzot l'en empêche en appuyant sa main sur son bras.) C'est donc toi qui étais... (Même jeu.) mais, alors, tu n'étais donc pas...
BONNICHON
11 n'en sortira jamais !.. Moi J'en suis sorti... Qu'il s'arrange! (H se mouche.)
CHOEUR
Ail : Partons, mnis j'espère.
Lorsque l'espérance, Lnfin , sourit à tous nos vœux,
Que notre vengeance Soit de faire ici des heureux.
BONN1CUON, lu porUrr.-.
An de Mazaniello.
Vous allez rendre une sentence , Dont mon sort dépend aujourd'hui.
Loin d'implorer votre indulgence, Je ne veux pas d'un tel appui.
Que la critique se déchaîne, Qu'on me juge sévèrement...
Pourvu qu'on remette à huitaine Le prononcé du jugement , Remettez, chaqu' soir, à huitaine I.c prononcé du jugement.
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